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Intro duc tion : du Soninké
(Wangara) au Jula
Dans un ouvrage paru en 2013, l’histo rien fran çais François- Xavier
Fauvelle fait remar quer à propos des acteurs du commerce afri cain
médiéval :

1

Les vendeurs rencon trés dans les termi naux sahé liens par les
marchands isla miques sont eux- mêmes des inter mé diaires. Ils ont un
nom : les Wangara, d’abord un groupe ethnique de la lisière du Sahel,
puis dans les siècles suivants une classe profes sion nelle de
négo ciants qui se répand dans tout l’Ouest afri cain et que l’on
retrou vera sous diffé rentes dési gna tions collec tives jusqu’à celles de
Dioula aujourd’hui. 1
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Depuis toujours, la distinc tion entre l’ethnie et la profes sion tient lieu
de fil d’Ariane à la produc tion des connais sances à propos des iden‐ 
tités en Afrique de l’Ouest et parti cu liè re ment en milieu malinké,
notam ment  ses Jula, dont l’histoire a été abon dam‐ 
ment  documentée 2. Si le voya geur arabe Al Idrisi (1154) a été le
premier à mentionner le « pays de l’or » sous le nom de Wangara, et
Ibn Battuta (1353-1354) – autre voya geur arabe – le premier à iden ti‐ 
fier le pays avec les commer çants, il appar tiendra aux voya geurs
portu gais du début  du XVI   siècle de parler de «  race  » à propos
des Wangara 3 qui font du commerce entre Djenné et les mines d’or
du Sud 4. Le chro ni queur souda nais Mahmoud Kati lui fit écho près
d’un siècle plus tard en nuan çant pour sa part cette ethni ci sa tion de
l’iden tité wangara :

2

e

Si vous demandez quelle diffé rence il y a entre Malinké et Ouan gara,
sachez que les Ouan gara et les Malinké sont de même origine, mais
que Malinké s’emploie pour dési gner les guer riers, tandis que
Ouan gara sert à dési gner les négo ciants qui font le colpor tage de
pays en pays. 5

Nous avons ainsi, grâce aux textes portu gais et arabes, les linéa ments
d’une grille d’analyse de l’Afrique par sociétés indi vi dua li sées où se
mêlent diffé rents niveaux de lecture ou de repré sen ta tion des
sociétés afri caines. Ces fameux Wangara, qui se signalent à l’atten tion
des voya geurs portu gais et arabes dans le contexte de l’apogée de
l’empire soninké du Ghana, consti tuent selon moi une rami fi ca tion de
ce groupe ethnique connue pour son goût pour l’acti vité marchande.
Si au cours des siècles suivants –  notam ment la période de l’émer‐ 
gence du Mali  (XIII -XV   siècle)  – le terme «  wangara  » est toujours
utilisé, il tend cepen dant à être éclipsé par une autre notion, celle de
« dioula » que l’on rencontre dans les textes sous diffé rentes formes :
djoula, dyula, dioula, juula, diula, jila, julietto, dioura, jula. Ce flori lège
de graphies, dont le choix de l’une ou de l’autre n’est jamais expliqué,
rend compte de la poro sité de la ques tion de l’identité jula. On retient
toute fois que les trois grandes graphies usitées  sont dioula (la
graphie française), dyula (que l’on rencontre le plus souvent dans les
textes des auteurs de tradi tion anglo- saxonne) et jula (pour les arabi‐ 
sants). Aussi ces diffé rentes graphies informent- elles sur les
influences étran gères qui ont construit cette caté gorie afri caine
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connue pour tant en langue autoch tone malinké sous le nom  de
Jagokêla. Ma préfé rence pour la graphie jula découle de ma convic‐ 
tion que le terme est d’origine arabe, comme je tente de le démon trer
plus loin. Sans doute la forma tion du peuple dioula doit remonter aux
premières migra tions soninké vers le Dien neri avant même la forma‐ 
tion de l’éphé mère royaume du Ouagadou 6. Ce point de vue de Louis
Tauxier, comme celui de la plupart des admi nis tra teurs et mission‐ 
naires colo niaux fran çais  du XIX   siècle, suggère que  les Jula sont
d’origine  soninké 7. Une mention du voya geur arabe Ibn Battouta
montre de surcroît qu’au XIV  siècle le nom de Wangara servait déjà à
dési gner la classe commer çante des mandingues  : les  Dioulas 8. À
l’opposé de la plupart des travaux consa crés aux acteurs du
commerce, Marie Perinbam pense que Wangara est un
simple dialecte jula 9, ce qui est contesté par Andreas W. Massing qui
précise que Wangara n’est pas un dialecte mais un groupe ethnique
distinct qui a précédé la forma tion de la commu nauté
des commerçants jula 10. Pour ajouter à la confu sion, l’admi nis tra teur
fran çais Paul Marty souligne que les Dioulas proviennent assu ré ment
de la même souche que les Soninké, mais qu’ils se sont séparés d’eux
avant que ces derniers aient été modi fiés par leur contact dans le
nord du Sahel avec les Judéo- Syriens et un groupe que l’ethno graphe
et admi nis tra teur colo nial Maurice Dela fosse nomme en 1912
«  les  Maures 11  ». La recherche d’une souche orien tale aux Soninké,
fruit de fantasmes de quelque obser va teur euro péen, nous le savons
main te nant, repose sur quelques soup çons vite trans formés en certi‐ 
tudes scien ti fiques. Alfred Le Châte lier (Figure 1) faisait remar quer à
ce propos qu’

e

e

en Afrique, où d’une part nos connais sances ethno gra phiques et
ethno lo giques sont très bornées, où, de l’autre, la confu sion des
natio na lités est extrême, on s’expo se rait à des erreurs multiples en
attri buant une signi fi ca tion trop précise à quelques
consta ta tions isolées. 12

La matrice soninké qui génère les iden tités wangara  et jula me
semble plau sible en raison de l’anté rio rité histo rique de la première
sur les secondes. Ousmane Oumar Kane, poli to logue et isla mo logue
séné ga lais, pense d’ailleurs que les Wangara sont des locu teurs du
soninké à  l’origine 13. À supposer que les termes «  soninké  »,

4
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Figure 1. – Le pays Mandé au XIX  siècle

Alfred Le Châtelier, L’islam en Afrique occidentale, Paris, G. Stein heil, 1899, p. 80, https://galli
ca.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5784368r/f89.item.

« wangara » et « jula » ne recouvrent pas la même réalité histo rique,
le métier de colpor teur qui leur est commun auto rise en revanche le
glis se ment séman tique par lequel un terme norma le ment utilisé pour
dési gner une commu nauté voisine peut en venir –  souligne Jean
Bazin – à signi fier une spécia li sa tion professionnelle 14. C’est ainsi que
le terme «  wangara  » vient à  signifier jula, comme le suggèrent
certains auteurs 15. Cette notion (jula) qui s’est imposée au fil des âges
comme le marqueur d’une iden tité polaire a cepen dant sa
propre histoire.

e

L’histoire d’un nom
Si l’on doit à l’anglais Richard Jobson – comme le suggère Abdou laye
Bathily – la première mention écrite du terme «  jula  » en 1623 dans
son récit d’explo ra tion en  Gambie 16, il reste que le terme est loin
d’être inconnu en pays Mandé avant cette date. Dans son ouvrage
consacré au griot mandingue, Drissa Diakité fait remar quer que

5
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dès le XIII  siècle le terme « jula » s’applique aux chas seurs. On disait
kala  jula car ils étaient toujours en dépla ce ment à la pour suite
du gibier 17. Dans sa thèse consa crée aux Soninké du Gadiaga sur les
rives du fleuve Sénégal, Abdou laye Bathily souligne que :

e

Chez les Soninké, le terme jula évoque une acti vité que l’on conduit
d’une loca lité ou d’un pays à un autre. Il est syno nyme du terme jala
qui ne s’emploie plus aujourd’hui que dans les noms composés.
Ainsi le tagan- jaala est- il le forgeron qui quitte son lieu de rési dence
pour séjourner tempo rai re ment dans un autre lieu où il fabrique et
vend des outils ou des armes. De même le miran- jaala, se dit du
tisse rand travaillant dans les mêmes condi tions. L’émer gence d’un
groupe d’indi vidus spécia lisés dans les échanges et ne parti ci pant pas
à la produc tion propre ment dite a dû donner le terme jula. 18

Maurice Dela fosse laisse entendre en revanche que les « Dioulas eux- 
mêmes reven diquent ce mot comme l’appel la tion propre de leur tribu
ou peuple », ajou tant qu’il signifie « du fond de la souche », c’est- à-
dire « ceux qui sont de noble origine, qui n’ont pas été altérés par des
immix tions de sang étranger 19 ». Louis Tauxier s’oppose avec justesse
à cette grille d’analyse de Dela fosse sur la base de ses propres
enquêtes, à savoir une collecte de sources orales recueillies auprès de
certaines populations jula de Côte- d’Ivoire :

6

Je crois que tout ceci est très sujet à contes ta tion. J’ai inter rogé bien
des Dyoulas sur la signi fi ca tion de leur nom et aucun ne m’a jamais
donné l’étymo logie « du fond de la souche » que donne ici
M. Dela fosse après Binger. L’almamy de Bondoukou, comme le
repré sen tant des Dioulas du Barabo, disent que leur nom signifie
marchand, colpor teur, et qu’on leur a appliqué ce nom usuel parce
qu’ils se livrent en effet au colportage. 20

Pour aller plus loin que Tauxier, je m’inter roge à propos de l’espace
géogra phique auquel appar tiennent ces Dyula dits « purs ». Si nous
pouvons voir ici une auto- construction iden ti taire dont Dela fosse se
fait l’écho, il reste que les va- et-vient au fonde ment de l’idée même
de  la julaya et le métis sage engendré par les situa tions de
contact entre jula voya geurs et peuples autoch tones rendent illu soire
toute idée de pureté iden ti taire dans un espace ouest- africain aux
fron tières ouvertes depuis long temps. Par ailleurs, la multi pli cité

7
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des trajectoires jula et les nuances intrin sèques à cette commu nauté
rendent peu plau sible toute idée d’homo gé néi sa tion à leur propos.
Une autre tenta tive de défi ni tion de la notion  de jula vient d’Yves
Person, dont les travaux sur  les Jula sont devenus des clas siques.
Selon ce spécia liste, l’étymo logie du mot « paraît assez simple si on la
cherche dans la  racine dyo qui évoque une pério di cité régu lière. Le
Dyula serait celui qui fréquente régu liè re ment (les  marchés) 21  ». Si
l’hypo thèse est juste, la démons tra tion que fait l’auteur sur l’origine
du mot, qui serait issu de la racine dyo, est en revanche peu convain‐ 
cante. Admet tons que dyo soit un mot d’origine mandingue, il dési‐ 
gne rait dans ce cas une des sociétés d’initia tion (à la vie d’adulte et
aux rites sacrés de la société bambara) en pays bambara, comme le
recon naît d’ailleurs volon tiers Yves Person 22. C’est vers d’autres hori‐ 
zons, me semble- t-il, qu’il faut regarder. Mon hypo thèse suggère une
influence de la culture arabe dans la fabri ca tion de  l’objet Jula.
L’histoire des rela tions entre le monde arabo- berbère et  le Bilad al- 
Sudan («  le pays des Noirs  ») dans le cadre des pratiques commer‐ 
ciales de longue distance est suffi sam ment attestée 23 pour que mon
hypo thèse fasse sens. Au demeu rant, les notions de circu la tion,
d’inter ac tion, l’inter cul turel et le trans con ti nental s’invitent désor‐ 
mais dans l’univers de l’histo rien du fait colo nial –  et même des
périodes anté rieures au moment colo nial –, susci tant une impres sion
de proxi mité des mondes et une flui dité des circu la tions. L’histo rien
est donc invité à être attentif aux connexions entre les mondes
(Afrique, Asie, Europe,  Amérique) 24. Un de mes compa triotes, Yaya
Konaté, a rédigé il y a quelques années un article dans lequel il
souligne que, selon des mandin go phones –  dont plusieurs arabi‐ 
sants –, dioula provient du terme arabe جول [al jûl] qui est un dérivé
du terme جولة [jawla] de l’arabe clas sique qui signifie « tournée 25 ». Je
partage son point de vue sur ce point. Jawla, selon mon hypo thèse, a
dû fina le ment donner « jula » par élision, expres sion par laquelle les
Arabo- berbères dési gnèrent proba ble ment leurs parte naires
commer ciaux  du Bilad al- Sudan 26. Néan moins, ma diver gence avec
Yaya Konaté porte sur l’objet  désigné jula. Konaté croit en effet
trouver la faille en pour sui vant que « tout au long de [ses] recherches,
tous [ses] enquêtés tradui saient le terme “jula” par “commer çant”, qui
est en l’occur rence l’acti vité prin ci pale et majeure de ce peuple ». De
plus, « en arabe, poursuit- il, le mot “commer çant” est désigné par le
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terme التاجر  [atâjir] qui a pour pluriel التجار  [atijâr]. Le commerce est
quant à lui désigné par التجارة  [atijâra] 27  ». L’erreur que commettent
Konaté et la plupart des spécia listes de la question jula, selon moi, est
de consi dérer que le terme définit stricto sensu l’acti vité commer ciale
qui serait ainsi l’apanage des seuls jula, alors que ce serait l’inverse –
 de sorte que la lecture binaire jula/malinké tombe sous le sens. Plus
que l’acti vité de négoce, c’est l’idée de va- et-vient dans leurs acti vités
de colpor teurs que renferme en effet le terme jula. Sous ce rapport,
je suis plus proche de Claude Meillas soux lorsqu’il affirme que
l’appar te nance ethnique n’est, en aucune manière, déter mi nante dans
le cadre de l’exer cice du  négoce 28. Dans son plai doyer pour une
réuni fi ca tion du Sénégal et de l’Algérie sous la bannière du
commerce, l’explo ra teur fran çais Louis Noir pense trouver la solu tion
grâce aux « Maures » Trarzas, ce grand peuple essen tiel le ment cara‐ 
va nier et colpor teur, dont les Dioulas (colpor teurs) sont innom brables
entre le Soudan et le Maroc, établis sant ainsi les rela tions commer‐ 
ciales entre les deux  pays. Jula désigne ici le «  Maure  » Trarza qui
s’occupe du commerce. C’est faute d’avoir peu perçu cette plas ti cité
de la notion jula que l’ethno gra phie colo niale de la fin du XIX   siècle,
emmenée par Louis Gustave Binger et bien d’autres, s’est trouvée
empê trée dans ce qu’Olivier Kyburz appelle les compli ca tions souda‐ 
naises au sujet des caté go ries ethniques et leur lecture  difficile 29.
Cette diffi culté résulte du placage d’imagi naires occi den taux sur des
univers de sens autoch tones en Afrique et ailleurs, ayant leurs
propres canons cultu rels forgés et rema niés au cours de l’histoire. Le
débat « jula = ethnie ou métier ? » qui a agité le milieu des admi nis‐ 
tra teurs colo niaux et autres ethno logues, anthro po logues ou histo‐ 
riens à la fin  du XIX   siècle, s’inscrit donc dans la conti nuité d’une
gram maire de la distinc tion colo niale avec ses approxi ma tions, ses
préten tions et ses contradictions.

e

e

Ethnie ou métier ? À chacun son
jula
Devant l’ampleur de la confu sion à propos des Bambara, Jean Bazin,
qui leur a consacré un article fort érudit, conclut quelque peu dépité :
«  À chacun son  Bambara 30.  » La simi li tude est frap pante avec le
cas des Jula, d’ailleurs insé pa rables des Bambara 31. La forgerie ethno ‐
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gra phique colo niale de la fin  du XIX   siècle invente un ensemble de
compa rai sons pour construire la figure  du Jula. «  Sorte de Juifs
d’Afrique occi den tale  » pour l’ethno logue Charles Le  Cœur
en  1927 32,  les Jula sont aussi comparés aux Levan tins et
aux Lombards 33, sans doute en raison de leur profes sion de commer‐ 
çant. Le fonc tion na lisme géogra phique sert égale ment de lieu de
construc tion de  l’identité jula. Sous ce rapport, la géogra phi cité –
  terme que j’emprunte aux géographes Denis Retaillé et
Elian  Guillas 34  – inclut et dépasse l’ethni cité comme pour signaler
l’expan sion à projec tion régio nale  des Jula. Sous la plume du
géographe Maurice Zimmer mann, qui rapporte les résul tats d’expé di‐ 
tions de deux voya geurs fran çais à la fin du XIX  siècle, les « sauvages
Dioulas  » du Mandé méri dional –  «  l’un des peuples de la
forêt  [ivoirienne] 35  »  – ne sont à confondre ni avec «  les Mandés
Dioulas, race commer çante habi tant les envi rons de Kong, ni avec les
Dioulas, colpor teurs ordi naires du Soudan 36 ». Dans la conti nuité de
la descrip tion de  l’identité jula au miroir de l’ethno gra phie colo niale
fran çaise, le voya geur Henri d’Ollone invite à faire la diffé rence entre
« Dioulas du Soudan fran çais et ceux de Kong, foyer d’origine de nos
anciens porteurs », égale ment à distin guer des « Dioulas ou Dans de
l’Est du Cavally 37 ». Mais les Jula parti cipent égale ment eux- mêmes à
la défi ni tion de leur iden tité, qui se construit au fil des siècles par
oppo si tion à d’autres commu nautés voisines. Ce qu’ils entendent par
«  Bambara  » varie selon le contexte. Pour tous ceux qui se veulent
avant tout des commer çants et des musul mans, qu’ils  soient jula ou
marka, sur les bords du Niger ou aux confins de la forêt, les Bambara
sont d’abord des paysans idolâtres 38. Ce qui signifie par le jeu d’une
lecture à rebrousse- poil qu’eux- mêmes se défi nissent comme des
commer çants et des «  proies du crois sant  », c’est- à-dire de l’islam.
Mais là encore les iden tités sont loin d’être figées car elles se redé fi‐ 
nissent constam ment. On peut devenir Bambara parce qu’on boit de
la bière et devenir jula parce qu’on entre prend de faire du commerce.
Il y a des Bambara qui se « diou laisent » en chan geant progres si ve‐ 
ment de reli gion, de langue, de patro nyme, d’occu pa tion terri to‐ 
riale, etc. 39. L’écri vain liber taire Georges Deherme rapporte en 1908
l’anec dote suivante, recueillie lors d’une mission auprès du gouver‐ 
neur général de l’AOF : « À propos des Somonos : à Ségou, ils se disent
Soninké, à Dembela, ils s’avouent Bambara 40. » Au miroir d’une socio ‐

e
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logie souda naise nourrie et trans formée par de telles iden tités
plurielles, savoir si le terme jula désigne une ethnie ou un métier me
semble être une ques tion réduc trice. Elle offre pour tant à la fin  du
XIX  siècle de quoi nourrir une gram maire de la distinc tion colo niale.
L’ouvrage de Louis Gustave Binger, fruit de sa grande randonnée
entre le Niger et le Golfe de Guinée (1887-1889) et publié en 1892, fait
office de bréviaire pour le monde colo nial fran çais. Dans cet ouvrage,
Binger laisse entendre que :

e

Dans nos posses sions du Sénégal et du Soudan fran çais, on a pris
l’habi tude de dési gner les marchands sous le nom géné rique de
dioula ; c’est une appel la tion impropre et qui ne peut qu’amener la
confu sion dans une rela tion de voyage. Le mot dioula sert à dési gner
une partie très impor tante de la famille Mandé et n’implique en
aucune façon l’obli ga tion de s’occuper de commerce : nous ne
l’emploie rons donc que lorsqu’il s’agira de dési gner des gens de
cette race. 41

Ce qui ne l’empêche pas de noter plus loin que le «  dioula est en
général musulman  ; il ne s’occupe que de commerce, d’indus trie et
de  culture 42  ». En 1912, dans son livre sur le Haut- Sénégal-Niger,
Maurice Dela fosse, récu sant cette grille concep tuelle qui
réduit l’identité jula à celle de commer çant, ose la compa raison avec
« le nom des Auver gnats qui a été long temps chez nous syno nyme de
“porteur d’eau” et celui des Savoyards syno nyme de “ramo neur” et
sans plus  d’exactitude 43  ». Cette ethni ci sa tion de  l’identité jula
s’insère dans le processus clas sique de caté go ri sa tion – et en parti cu‐ 
lier d’inven tion – des caté go ries ethniques 44 que Jean- Loup Amselle
et Elikia M’Bokolo ont invité à décons truire dès 1985 45. Les affir ma‐ 
tions de Dela fosse et de Binger ont cepen dant soulevé des critiques
dans le monde des admi nis tra teurs colo niaux de la fin du XIX   siècle.
Louis Tauxier, par exemple, reproche à Binger d’utiliser «  Mandé- 
Dyoula et non Dyoula dans son grand  ouvrage 46  ». En disant
« Mandé- Dyoulas, pour suit Tauxier, Binger a voulu affirmer caté go ri‐ 
que ment que les Dyoulas étaient des Mandé, mais en fait les Dyoulas
ne se dési gnent pas eux- mêmes sous le nom de “Mandé- Dyoulas”
mais sous celui de  Dyoulas 47  ». À mon avis, ceci est une attaque
infondée de Binger de la part de Tauxier, « Mandé- Dyoula » ne signi‐ 
fiant pas une assi gna tion ethnique mais géogra phique pour tenir

9
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compte de la grande disper sion des communautés jula en Afrique de
l’Ouest. On pour rait utiliser parfai te ment les noms composés
comme  Kong-Jula,  Bobo-Jula,  Dagari- Jula, Mandé- Nord et Mandé- 
Sud pour signi fier la prove nance géogra phique de telle ou telle
autre  communauté jula. Sous la plume de Benquerey, comman dant
du cercle de Bondoukou (nord- ouest de la Côte- d’Ivoire), jula tient à
la fois de la « race » et de la profes sion :

Le commerce est assez actif dans la région et, comme je l’ai déjà dit,
presque tout entier entre les mains des dioulas. Il semble superflu, je
crois, d’insister sur l’apti tude commer ciale de cette race. Presque
tout le commerce de l’Afrique occi den tale ou tout au moins du
centre de cette région est fait par des indi gènes de cette tribu, à tel
point que dans toute cette partie de l’Afrique le mot « Dioula » est
devenu syno nyme de commerçant. 48

Au Mali, en Guinée et en Gambie, terri toires origi nels des Malinké,
le terme jula est en revanche stric te ment employé lorsqu’il s’agit de
dési gner un commer çant  ; tandis que mes enquêtes de terrain au
cours des quinze dernières années au nord de la Côte- d’Ivoire
montrent que la percep tion  du jula est diffé rente en fonc tion des
loca lités  : «  ethnie  » chez les gens de la métro pole commer ciale et
reli gieuse de Kong, « commer çant » à Odienné, à l’autre bout du pays.
La prove nance géogra phique, comme je le mentionne plus haut, est
ainsi un levier fonda mental dans la construc tion de l’identité jula. Elle
nous sort de l’ancienne arène discur sive « jula = ethnie ou métier ? »,
fina le ment sans fonde ment aux yeux de Jean Bazin. Au lieu de pour‐ 
suivre l’inter mi nable débat  «  Juula, nom de peuple ou nom de
métier  ?  », dit Bazin, mieux vaudrait se demander  si Juula désigne,
partout et toujours, n’importe quel commer çant. À Segu, par exemple,
Juula est un commer çant « du sud » (comme les marchands de colas) ;
un Maraka est un commer çant « du nord », en rela tion commer ciale
surtout avec les «  Maures  » (pour les esclaves, tissus, céréales…).
Autre ment dit, dans ce contexte, les  signifiés Juula/commer çant ne
se recouvrent pas entièrement 49. C’est ce qui a conduit naguère Yves
Person, bien conscient de la plas ti cité du terme et de la labi lité
de l’identité jula, à préciser que :
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À l’est du Bandama et du Bagoé, en Côte- d’Ivoire et en Haute- Volta, il
[le terme dyula ou jula] possède un sens ethnique dési gnant les
noyaux musul mans et commer çants de langue malinké qui forment
un groupe cultu rel le ment bien homo gène en dépit d’origines très
diverses. Ils s’opposent aux culti va teurs païens. Mais sur le Haut- 
Niger, où les Malinké forment le fond du peuplement, dyula possède
un sens pure ment profes sionnel. On se fait dyula quand on
commence à faire du commerce. Effec ti ve ment […] Samori
est devenu dyula, mais ce mot définit son métier et non
son origine. 50

La statis tique colo niale est une strate supplé men taire dans la
construc tion de  l’identité jula comme caté gorie ethnique, malgré
l’impos si bi lité ou l’impré ci sion de la mesure en raison de l’extrême
mobi lité de ces commer çants afri cains. Je prends pour exemple les
statis tiques four nies par l’admi nis tra teur du cercle de Sikasso dési‐ 
reux, en 1906, de comp ta bi liser les affi lia tions de ses admi nis trés aux
deux confré ries magh ré bines (la Qadriya et la Tija niya)  : «  Dioulas
affi liés à la Tija niya (25)  ; Dioulas affi liés à la Qadriya (2  570),
20  familles  ; Sikasso (150) Dioulas et Peulhs, 800  Markas et Dioulas
à Bougoula 51.  » Cette énumé ra tion, forcé ment aride et au carac tère
imprécis, trans forme en iden tité ethnique une caté gorie conçue par
les popu la tions elles- mêmes comme dési gnant le commer çant en
leur sein. Quelques années plus tard, c’est le lieu te nant Picard qui
croit savoir que la circons crip tion de Banfora (colonie de la Haute- 
Volta) comprend 6 000 personnes de « race dioula 52 ». Au milieu du
XX   siècle, Jacques Richard- Molard se livre au même exer cice et
produit les chiffres suivants  : «  environ 160  000 Dioulas, partagés
entre le Soudan (30 000) sur Sikasso, la Côte- d’Ivoire (dont 18 000 sur
Bouaké) et la Haute- Volta (22 000 sur Ouahi gouya, 15 000 sur Bobo- 
Dioulasso, etc.) 53.  » Je suis pour ma part acquis à l’idée qu’au ques‐ 
tion ne ment initial «  jula  =  ethnie ou métier  ?  » doit être substi tuée
l’affir ma tion « jula = ethnie et métier » pour tenir compte de l’hété ro‐ 
gé néité des sociétés afri caines passées et présentes, notam ment celle
des Malinké. Il faut égale ment consi dérer, avec Serge Gruzinski, que
chaque être est doté d’une série d’iden tités, ou pourvu de repères
plus ou moins stables, qu’il active succes si ve ment ou simul ta né ment
selon les contextes 54. En procès d’expan sion au- delà de leurs terri‐ 
toires d’origine afin de gagner les rivages du golfe de Guinée, les Jula
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auront besoin d’une iden tité qui trans cende les fron tières dans le
cadre de leurs pratiques commer ciales de longue distance  : ce
sera l’islam.

Le facteur reli gieux : le
modèle islamo- jula
Ce que j’appelle modèle  islamo- jula est l’intri ca tion entre la foi et la
profes sion, de sorte que l’islam devient une iden tité du commerçant
jula. Dans leurs péré gri na tions dans tout l’Ouest afri cain, l’islam
devint ainsi une sorte de sésame pour  les Jula en même temps qu’il
scel lait la confiance néces saire entre parte naires commer ciaux
venant d’espaces écolo giques diffé rents. La longue distance créa ainsi
ce que Fahad Ahmad Bishara appelle une «  géogra phie
de  l’obligation 55  » ou «  gram maire de l’obli ga tion  » chez Fran‐ 
cesca Trivellato 56. L’islam, souligne à ce propos Claude Meillas soux,
est un code (une gestuelle, des mots de passe) qui permet aux
croyants, et surtout ceux que leurs affaires obligent à voyager, de se
recon naître entre eux par la prière et de s’épar gner mutuel le ment la
mise en capti vité. Le salam –  la prière cano nique musul mane  –
conquiert l’espace et le pacifie au profit des croyants affai ristes
ou pieux 57. Porteurs de sel, et à la recherche de l’or et de la kola, les
commer çants musul mans déve loppent grâce à leur réseau marchand
des liens cultu rels, écono miques et sociaux avec la zone fores tière
comprise entre la Côte- d’Ivoire et le Nigeria, zones produc trices de
ces deux biens écono miques. La foi musul mane leur servit alors de
signe distinctif, faisant ainsi appa raître l’iden tité reli gieuse comme
socle du commerce inter cul turel, comme le montre l’analyse des
Tarikhs des  Diaby 58. L’objectif étant de garder le mono pole du
commerce inter cul turel et de rester conforme à la
pratique  suwarienne 59 d’une forme de coexis tence qui permet  aux
Jula d’opérer en terre d’incré du lité (c’est- à-dire non musul mane) sans
porter atteinte à leur iden tité musul mane distincte 60.

12

Ce trait idéo lo gique a traversé les âges, comme a pu le constater Ivor
Wilks, enquê tant il y a quelques années auprès de  savants jula en
Côte- d’Ivoire, au Ghana et au Burkina Faso, se récla mant de El Hadj
Salim  Souaré 61, cette figure spiri tuelle ouest- africaine dont l’exis‐ 
tence remonte proba ble ment  au XV   siècle. La segmen ta tion ethno- 
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économique était contre ba lancée par l’iden tité profes sion nelle et
reli gieuse trans- ethnique fournie par l’islam, qui faci li tait la coopé ra‐ 
tion et renfor çait leur rôle profes sionnel spécia lisé. Suivant le modèle
déve loppé au Soudan, les Jula étaient partout accueillis par les auto‐ 
rités locales comme des parte naires commer ciaux, des conseillers,
des « fabri cants de charmes » tout en restant à l’écart, dans des quar‐ 
tiers ou des villes séparés 62. Au début du XVIII  siècle en Séné gambie,
par exemple, il exis tait des centaines de villes et de villages de ce
type, parfois appelés « villes de marchands » (juulakunda en malinké),
plus souvent morikunda ou villes musul manes, ce qui était à peu près
la même chose dans une société où « musulman » était syno nyme de
« commerçant 63 » car la foi musul mane portée en bandou lière par les
Jula était un facteur d’inté gra tion dans des sociétés perçues comme
étran gères mais acquises à l’islam. Cela est d’autant plus vrai que le
réseau commercial jula, qui reliait la zone de langue mandé du Sahel
et de la savane à la Haute- Gambie et au Kaabu, compre nait des clercs
Jakhanké qui servaient les commu nautés musul manes qui s’étaient
déve lop pées dans les établis se ments commer ciaux le long de ces
routes commerciales.

e

Ces mara bouts, ou bixi rins, selon la sugges tion de Peter Mark,
servaient égale ment à faire du prosé ly tisme auprès des popu la‐ 
tions  locales 64. Mark cite à l’appui de sa démons tra tion André
Donelha qui, en 1625, décrit leur rôle et indique clai re ment qu’ils
étaient présents dans tous les grands établis se ments commer ciaux de
la côte, de l’empire wolof au Sénégal jusqu’au Rio  Grande 65. Dans
son maître- livre Corail contre diamants, Fran cesca Trivel lato observe
le même phéno mène où l’on voit comment la logique du cosmo po li‐ 
tisme commu nau taire aide à comprendre l’ampleur des efforts maté‐ 
riels et symbo liques consentis par les juifs sépha rades de Livourne
pour garder le plus long temps possible le contrôle des organes de
gouver ne ment de la communauté 66. Peut- on conclure à une univer‐ 
sa lité de ce modèle ? Pour l’heure, je reste encore trop incer tain à ce
propos pour y apporter une réponse tran chée. Il reste en revanche
que la consti tu tion d’un mono pole commer cial mobi lise les éléments
de fabri ca tion d’une conscience communautaire.
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ABSTRACTS

Français
Cet article s’inté resse à une diaspora commer çante érigée au rang de caté‐ 
gorie analy tique par l’anthro po logue Abner Cohen à la fin des années 1960.
On doit cepen dant à l’histo rien Philip D. Curtin, par le biais de son désor‐ 
mais classique Cross- Cultural Trade in The World History publié en 1984, la
bonne fortune que connaît l’étude des diasporas commer ciales à l’ère
moderne. Ici, le cas de la diaspora marchande des Jula s’inscrit néan moins
dans une pers pec tive diffé rente. Il s’agit moins en effet d’une histoire
écono mique que d’une enquête sur la produc tion des savoirs et de la
connais sance rela tifs à  l’identité jula, en consi dé rant le temps comme un
prin cipe de construc tion et de déploie ment de cette iden tité. Comment se
sédimente- t-elle à travers les âges et quelles sont les inter ac tions qui la
façonnent  ? Pour rendre compte de cette histoire de produc tion des
savoirs, j’ai choisi comme horizon théo rique la pers pec tive inter ac tion niste
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de Fredrik Barth qui permet de mieux penser l’enche vê tre ment et l’inter dé‐ 
pen dance des iden tités dans les espaces et le temps des contextes migra‐ 
toires. Les processus sociaux de la «  fabrique des iden tités  » s’en éclair‐ 
cissent d’autant mieux que Barth privi légie le carac tère éminem ment rela‐ 
tionnel des réalités sociales et que, dans cette optique, les notions de
culture et d’iden tité perdent toute conno ta tion essen tia liste pour desi gner
prin ci pa le ment des pratiques contin gentes au sein et entre des grou pe‐ 
ments humains cultu rel le ment diffé rents même si devenus, par la migra tion,
copré sents sur un terri toire. Cet angle de vue met en lumière les inter ac‐ 
tions qui se déroulent à la fron tière symbo lique de l’ethni cité et m’écarte de
ce que le socio logue Rogers Brubaker appelle le « grou pisme ». M’appuyant
sur des sources narra tives euro péennes, arabes et afri caines et la litté ra ture
savante exis tante, je me propose de pister au cours de la période étudiée
(1500-1900) les lignes de force de la fabri ca tion de l’identité jula en Afrique
de l’Ouest.

English
The article focuses on a trading diaspora that was elev ated to the status of
an analyt ical category by the anthro po lo gist Abner Cohen in the late 1960s.
However, it is the historian Philip D. Curtin, through his now classic Cross- 
Cultural Trade in The World History, published in 1984, who contrib uted to
the popular iz a tion of the study of trading diasporas in modern times. The
article, however, proposes a different perspective on the case of  the Jula
trading diaspora. It is not so much an economic history as an invest ig a tion
into the produc tion of know ledge relating to Jula iden tity, and the role time
played in its construc tion and devel op ment. How did it emerge over time,
and what are the inter ac tions that shaped it? To address this history of
know ledge produc tion, I have chosen Fredrik Barth's inter ac tionist
perspective as my theor et ical horizon, which enables us to think more
clearly about the entan gle ment and inter de pend ence of iden tities in the
space and time of migratory contexts. The social processes involved in the
“making of iden tities” become all the clearer as a result of Barth's emphasis
on the emin ently rela tional nature of social real ities and the fact that, from
this perspective, the notions of culture and iden tity lose all essen tialist
connota tions and come to refer primarily to contin gent prac tices within
and between cultur ally different human group ings that, through migra tion,
have come to exist next to each other on a given territory. This approach
high lights the inter ac tions that take place around the symbolic boundary of
ethni city, and moves us away from what the soci olo gist Rogers Brubaker
calls “groupism”. Drawing on European, Arab and African sources, as well as
existing schol arly liter ature, I propose to sketch the key features of the
construc tion of Jula iden tity in West Africa over the course of the period
under study (1500-1900).

Deutsch
Dieser Artikel befasst sich mit einer Handels dia spora, die in den späten
1960er Jahren von dem Anthro po logen Abner Cohen zu einer analy ti schen
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Kate gorie erhoben wurde. Der Histo riker Philip D. Curtin hat mit seinem
1984 erschie nenen Klassiker Cross- Cultural Trade in The World History dem
Studium von Handels dia sporas in der Neuzeit zum Durch bruch verholfen.
Der Fall der Handels dia spora  der Jula wird hier jedoch aus einer anderen
Perspek tive betrachtet. Es geht weniger um eine Wirt schafts ge schichte als
um die Unter su chung der Produk tion von Wissen und Erkennt nissen über
eine vermeint liche Iden tität der Jula, wobei die Rolle der Zeit als ein Prinzip
der Konstruk tion und Entfal tung dieser Iden tität im Fokus steht. Wie
lagerte sie sich über die Zeit hinweg ab und welche Inter ak tionen formten
sie? Um diese Geschichte der Wissens pro duk tion zu verstehen, wird die
inter ak tio nis ti sche Perspek tive von Fredrik Barth gewählt; sie ermög licht es,
die Verflech tung und Inter de pen denz von Iden ti täten in den Räumen und
der Zeit von Migra ti ons kon texten besser zu denken. Die soziale Konstruk‐ 
tion von Iden tität wird umso klarer, als Barth den rela tio nalen Charakter der
sozialen Wirk lich keiten betont: Kultur-  und Iden ti täts be griffe werden in
diesem Sinne jeder essen tia lis ti schen Konno ta tion entzogen und
bezeichnen haupt säch lich kontin gente Prak tiken inner halb und zwischen
kultu rell unter schied li chen Menschen gruppen, die durch Migra ti ons be we‐ 
gungen auf einem Gebiet neben ein ander leben. Dieser Blick winkel
beleuchtet die Inter ak tionen, die an der symbo li schen Grenze der Ethni zität
statt finden, und nimmt Abstand von dem, was der Sozio loge Rogers
Brubaker als „Grup pismus“ bezeichnet. Auf der Grund lage euro päi scher,
arabi scher und afri ka ni scher Quellen sowie Sekun där li te ratur zeichnet der
Artikel die Grund li nien der Produk tion der Iden tität  der Jula im unter‐ 
suchten Zeit raum (1500-1900) in West afrika nach.
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